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Dion  nous  a-t-il  donné  des  yeux  pour  voir,  des  oreilles 
pour  entendre  et  une  intelligence  pour  nous  conduire  ? 

Le  pape  dit  :  non  !  Le  Fils  de  Dieu  dit  :  oui  ! 

Mais  ur  des  plus  sévères  reproches  que  Jésus-Christ  ait 
jamais  faits  à  ses  disciples,  a  été  qu'ils  ne  faisaient  pas 
assez  d'attention  à  ce  que  leurs  yeux,  leurs  oreilles  et  leur 
intellig-ence  leur  avaient  appris.  "  N'avez-vous  poini 
encore  de  sens,  ni  d'intellijçence  ?  ¥A  A'otre  cœur  est-il 
encore  dans  l' aveuglement  V  Aurez-vous  toujours  des  p 
yeux  sans  voir,  et  des  oreilles  sans  entendre  ?  Et  avez-  ^  , 
vous  perdu  la  mémoire  V  "     (Marc,  VI IL  17,  18.)  ^'^ 

Cet  appel  solennel  du  Sauveur  au  témoignage  des  sens, 
n'est-il  pas  la  rétutation  la  plus  complète  des  doctrines  de 
Rome  à  ce  sujet  ?  f  , . 

Le  jour  qu'un  homme  cesse  de  croire  que  Dieu  lui  a 
donné  des  yeux,  des  oreilles  et  une  intelligence  poiir  le 
tromper  et  le  perdre,  il  lui  devient  impossible  d'être  plus     i/^ 
longtemps  la  dupe  des  erreurs  de  Rome.     C'est  ce  que  le 
pape   comprend  parfaitement!     Aussi   voyez   les  eftbrts 
prodigieux  et  continuels  de  tous  les  papes  et  des  conciles     .'^ 
de  Rome  pour  persuader  à  l'homme  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  croire  au  témoignage  de  ses  oreilles  et  de  son      *^ 
intelligence  ! 

"  Fermez  vos  yeux,  dit  le  pape  à  ses  peuples  et  à  ses        v 
prêtres.     Je  tiendrai  les  miens  ouverts.     Je  vous  dirai  ce        -, 
qu'il  vous  est  permis  de  voir...  cela  vous  suffit.  ^ 

"  Fermez  vos  oreilles  :  n'entendez  rien,  ou  le  moins  ^ 
possible  de  ce  qui  se  dit  autour  de  vous.  J'aurai  mes  ^ 
oreilles  attentives  à  tous  les  bruits  de  la  terre,  et  je  ne  | 
vous  redirai  que  ce  qu'il  vous  est  utile  d'entendre.  *^ 

"  Vous  êtes  assurément  perdus  si   vous   voulez  vous        * 
servir  de  votre  intelligence  dans  la  recherche  de  la  vérité,      Q^ 
et  de  la  connaissance  de  la  parole  de  Dieu.    Je  suis  la 
source  de  la  vérité  éternelle  et  infaillible  sur  la  terre. 
Venez  à  moi,  vous  serez  éclairés  et  sauvés,  a  dit  le  pape." 

Et  cette  étrange  imposture  est  acceptée  par  les  nations 
et  les  prêtres  de  Rome,  avec  une  mystérieuse  facilité  ;  et 
suivie  avec  la  plus  étrange  ténacité. 


Uëiie  iftïpostWrQ  est  phm  le  catholique  romain  ce  qu  est 
ranneau  de  ier  aw  nez  du  bœuf:  quelque  puissant  et  tort 
qu'il  soit  par  sa  nature,  si  tous  attachez  une  chaîne  à  cet 
anneau,  le  pauvre  animal  ne  pourra  plus  avancer,  aller  à 
droite  ou  à  gauche,  que  suivant  la  volonté  de  celui  qui 
tient  dans  sa  main  Textrémité  de  la  chahie. 

Que  les  disciples  de  l'Evangile,  les  enfants  de  la  lumière 
regardent  donc  avec  pitié,  plutôt  qu'avec  mépris  le  catho- 
lique romain  qu'ils  voient  marcher  dans  des  voies  c|ui  ne 
sont  certainement  pas  celles  où  l'homme  intelligent  puisse 
faire  un  seul  pas.  Le  catholique  romain  n'est  pas  maître 
de  ses  pensées  ;  il  ne  peut  suivre  le  chemin  que  son  in- 
telligence lui  montre.  L'inflexible  anneau  est  rivé  et  le 
pape  tient  dans  sa  main  inexorable  l'extrémité  de  la 
chaîne  qui  fait  tout  mouvoir  au  sein  de  l'Eglise  romaine. 

Sans  ce  terrible  anneau,  je  ne  serais  assurément  pas 
resté  longtemps  aux  pieds  de  l'idole  de  pain  dont  je  faisais 
mon  Dieu  tous  les  jours.  Car,  bien  des  fois,  le  Seigneur, 
dans  sa  miséricorde  infinie,  m'avait  envoyé  des  lumières 
qui  m'eussent  montré  dans  quelles  voies  je  dcA'ais  marcher, 
si  la  pesante  chaîne  dont  le  pape  tenait  l'extrémité,  ne 
m'eût  retenu  lié  à  ses  jiieds.  Je  ne  redirai  qu'une  de  ces 
circonstances  providentielles  dont  Dieu  se  servait,  de 
temps  en  temps  pour  m' arracher  à  l'abîme  vers  lequel  je 
courais,  sans  le  savoir.  '        '    •"        (ni.ii    «ju     .- > 

Ce  fait  avait  lieu  au  printemps  de  1838.'  Jfétais  curé 
de  Beauport.  Il  y  avait  alors,  à  la  jeune  Loret^e,  un  an- 
cien prêtre  retiré,  qui  avait  perdu  la  vue;  Né  en  France, 
où  il  avait  été  condamné  à  mort,  sous  le  règne  de  la  Ter- 
reur, il  n'avait  échappé  à  la  guillotine  que  presque  mira- 
culeusement. Il  avait  été  nommé  à  la  place  honorable 
et  si  enviée  par  les  prêtres,  de  chapelain  des  Ursulines, 
et  était  resté  à  ce  poste  de  nombreuses  années.  Il  avait 
une  très  belle  voix,  était  bon  musicien,  et  il  n'était  pas 
sans  prétention  au  titre  de  poète.  Uît  gros  volume  de 
cantic[ues  qu'il  avait  publié  lui  avait  valu  le  titre  de 
"  Père  Cantiqiie/''  mais  son  véritable  noïn  était  "  Père 
Daulé."  Sa  haute  piété  et  sa  foi  ardente  n'empêchaient 
pas  qu'il  ne  fût  un  des  hommes  les  plus  aimables  que  j'aie 
jamais  rencontréfe.  -■'■ 

Mais  ses  beaux  yeux  bleus,  ses  clnn^eux  qUi  pendaient 
sur  ses  épaules  comme  des  boucles  d'or,  son  teint  de  rose 
et  sa  peati  blanche  avaient  mis  à  une  trop  rude  épreuve 
plus  d'une  des  colombes  renfermées  derrière  les  sombres 
murs  du  couvent.     Ce  n'était  un  secret  pour  personne 
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que  raiiiiahJe  chapcliiiii  avait  l'ait  plus  (1*11110  conquête, 
trop  i'acilc  p(»ui-  rtrc  li'loviou.so,  dans  ce  petit  empire  de.s 
dcceptious,  dt'S  ennuis  et  des  rogvets  les  plus  amers,  que 
Von  appelle  couvent.  Ceux  qui  vivaient  dans  l'intimité 
du  bon  l'ère  n' «'-talent  point  surpris  de  ces  aventures... 
Conuuent,.  en  eilvt,  ce  beau  pai>illon,  aux  jours  de  sa  Jeu- 
nesse et  sans  exp>''rieiK'e,  pouvait-il  ne  i^as  brûler  %(  s  ailes 
dor  au  milieu  des  lampiîs  si  douces  mais  si  perlidiis,  (|ue 
toutes  ces  saintes  noniies  tir'.nneutsi  constamment  allumées 
autour  de  leurs  saints  coniesseurs  ?  Tout  le  clerg'é  cepen- 
dant s'était  x^uTaitement  accordé  à  jeter  le  manteau  de  la 
charité  sur  les  ])laies  que  le  vieux  g'uerrier  avait  reçues 
sur  ct^  redoutal)le  champ  de  bataille,  d"oii  les  David,  les 
Samson,  les  ^)Hlomon  (iux-mémes  ne  se  .sont  retirés  que 
couverts  des  plus  tv>rribles  blessures. 

Chacun  des  curés,  autour  de  (.Québec,  ne  taisait  comme 
un  devoir  de  lui  donner,  à  son  tenir,  l'hospitalité,  et  de 
l'environner  d^'  toutes  les  marques  de  respect  dues  à  son 
vieil  ag'e.  J'allai  b-  chercher  au  presbytère  de  Charles- 
bourg,  où  le  Ivév.  M.  Itoy  l'avait  y-ardé  cinq  ou  six  semai- 
nes. C'était  au  commencement  de  mai,  mois  consacré  au 
culte  de  Marie,  dont  le  père  Daulé  était  un  des  plus  ler- 
A'cnts  et  dçtH  ])lus  éloqueiits  prêtres.  >     ,     -.      -i     ^x 

n  était  vraimi'.nt  intarissable  lorsqu'il  cherchait  à  nous 
prouver  que  la  Ste.  Yi<'rg-e  Marie  est  le  refug'e  le  plus 
assuré  des  pécheurs  ;  qu'elle  est  constamment  occupée 
au  ciel  à  apaiser  la  colère  de  son  lils,  si  justement  irrité  à 
cause  de  no*i  péchés  ;  que  sa  (jualité  de  Mère  de  Dieu  la 
rend  Toute-Puissante  ;  <]ue  rien  ne  peut  lui  être  refusé  ! 

L'Eglise  de  Home  a  détendu  au  prêtre  aveugle  de  dire 
la  messe  ;  mais  la  ^laute  piété  du  père  Daulé  hii  avait 
valu  le  privilég-e  d'oil'rir  le  8t.  îSacridce,  que  le  pape  lui 
avait  accordé.  Il  savait  par  cœur  la  courte  messe  de  la 
Vierge,  et  la  «lisait  tous  les  jours.  Un  matin  qu'il  était  à 
l'autel,  pendant  que  j'entendais  les  contessions,  dans  la 
sacristie,;, le  petit  servant  de  messe  accourut  me  dire: 
"  Yene;?  vite,  J^.  Daul<^  vous  d(^mande."  ,>tif;;,  bu  if»  .  tj^  /^ 

Craignant  que  qiudqui*  malheur,  ne  fut  arrivé  à  mon 
vieil  ami,  je  nuî  précipitai  à  son  secours.  Je  le  trouvai, 
cluu'chaiit  avec  la  plus  grande  inquiétude  avec  ses  mains 
quelque  chose, qui,!  avait  perdue.  11  tàtait  ici  et  là,  avec 
ses  doigts,  i^iais  ave^i  des  mouvements  si  précipités  que  je 
vis  bien  que  quelque  chose  d'étrange  étai|:  arrivé,  ^.^,  Inou 

Que  me  voulez-vous  lui  dema^idai-je  ï  •,'■  Le  Bon  Bieu 
est  disparu  de  clessus  l'autel,  j'ai  perdu  le  Bon  î)ieu,"  me 


répondit-il,  avec  un  accent  d'inquiétude  impossible  à 
redire. 

Espérant  qu'il  se  trompait,  je  me  mis  à  chercher  sur 
l'autel,  puis  à  terre,  sur  le  plancher,  partout  où  la  main 
mal  assurée  du  vieux  prêtre  aveugle  aurait  pu  jeter  l'hostie 
consacrée.  Mais  tout  lut  inutile.  "  Le  Bon  Dieu  était 
réellement  disparu  ! 

Je  restai  d'abord  anéanti,  foudroyé Puis,  me  rap- 
pelant les  milliers  d'histoires  merveilleuses  "d'apparitions, 
de  disparitions,  de  transformations"  du  Bon  Dieu,  à  l'autel, 
je  crus  que  j'allais  être  témoin  de  quelques  grands  miracles 

Mais  cette  illusion  fit  bientôt  place  à  une  pensée 

qui  me  glaça  le  sang  dans  les  veines. 

L'Eglise  de  Beauport  était  la  demeure  d'une  multitude 
de  rats,  les  plus  hardis  et  les  plus  insolents  qui  se  puissent 
voir.  Pendant  que  j'offrais  le  sacrifice  de  la  messe,  il 
m'arrivait  souvent  d'apercevoir  le  bout  du  nez  de  quel- 
ques uns  de  ces  rats  que  l'odeur  de  l'hostie  attirait  sans 
doute,  et  qui  auraient  été  bien  aise  de  faire  un  bon  déjeu- 
ner avec  le  Bon  Dieu  que  je  venais  de  faire  descendre  sur 
l'autel:  mais  les  mouvements  que  j'avais  à  faire  pour 
suivre  mon  rituel  les  chassaient  dans  leurs  trous.  Je 
sentis  comme  un  frémissement  d'horreur  à  la  pensée  qui 
me  vint,  comme  un  éclair,  qu'un  de  ces  rats  avait  emporté 
et  mangé  le  Bon  Dieu. 

La  foi  du  père  Daulé  dans  son  pouvoir  de  changer  le 
pain  en  le  corps,  le  sang,  l'ame  et  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  était  tellement  robuste  et  sincère,  qu'après  avoir 
opéré  ce  prodige,  on  le  voyait  souvent  s'arrêter,  et  rester 
immobile,  comme  une  statue,  pendant  cinq  à  quinze  mi- 
nutes. Il  adorait  son  Sauveur  et  son  Dieu  qui  venait  de 
descendre  sur  l'autel  à  sa  parole,  et  lui  exprimait  son 
admiration  et  son  amour,  par  des  torrents  de  larmes  qui 
coulaient  sur  ses  joues. 

Je  me  penchai  vers  le  bon  vieux  prêtre,  et  lui  dis  : 

"  Ne  vous  est-il  pas  arrivé,  après  la  consécration,  de 
rester  en  adoration,  sansmouvement,  comme  sans  paroles, 
pendant  un  temps  considérable  ? 

"  Oui,  me  répondit-il,  en  sanglotant,  mais  quelle  affaire 
a  cela  avec  la  disparition  du  Bon  Dieu." 

L'âme  remplie  d'un  sentiment  de  chagrin  et  de  honte 
inexprimable,  je  lui  dis  :  "  Les  rats  ont  assurément  em- 
porté et  mangé  le  Bon  Dieu  ! 

"  Que  dites-vous  là,  répliqua-t-il  ?  Le  Bon  Dieu  em- 
porté et  mangé  par  les  rats  !  ! 


"  Oui,  lui  lépliquai-je,  il  ne  me  reste  aucun  doute  à  ce 
sujet  ! 

"  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  quel  épouA'antable  malheur, 
s'écria  le  pauATe  prêtre,  en  levant  ses  mains  et  ses  yeux 
vers  le  ciel.  Mon  Dieu  !  Mon  Dieu  !  pourt(uoine  m'avez- 
vous  pas  ôté  la  vie,  avant  de  m' accabler  par  un  pareil 
malheur!  ! 

Le  pauvre  vieillard  nn  put  en  dire  plus  long-  ;  sa  parole 
resta  comme  étoutlee  par  l'immensité  de  sa  douleur. 

Moi-même,  je  me  sentais  comme  incapable  de  dire  un 
mot  de  plus.  Mille  et  mille  pensées  diverses,  les  unes 
solennelles  et  terribles,  les  autres  ridicules  et  puériles,  se 
heurtaient  dans  mon  âme  avec  plus  de  rapidité  que  je  ne 
suis  capable  de  les  redire.  J'étais  là,  à  côté  du  vieux 
prêtre,  immobile  et  comme  cloué  au  pavé  de  l'église,  pen- 
dant qu'il  se  désolait  et  pleurait  sans  mesure. 

A  la  fin,  il  me  dit,  avec  une  voix  brisée  par  les  sanglots  : 
"  Que  me  reste-t-il  à  faire,  après  un  pareil  malheur  ?  " 

Je  lui  répondis:  "L'église  a  prévu  cet  événement; 
elle  nous  dit  qu'il  vous  faut  consacrer  une  nouvelle  hostie, 
et  continuer  la  messe  jusqu'à  la  fin,  comme  s'il  n'était 
rien  arrivé  d'étrange.  Je  vais  aller  vous  chercher  une 
nouvelle  hostie."  Je  courus  à  l'instant  en  chercher  une 
à  la  sacristie  ;  il  la  consacra  et  termina  sa  messe  comme 
je  le  lui  avais  dit. 

Après  qu'il  eut  fini,  je  le  pris  par  la  main  ;  et  nous  noua 

dirigeâmes  vers  le  presbytère  pour  déjeuner mais 

quoique  le  chemin  fût  très  court,  il  me  le  rendit  bien  long 
par  ses  lamentations  ;  il  ne  voulut  presque  rien  prendre 
de  ce  que  je  lui  offris  à  table  ;  son  âme  était  réellement 
comme  noyée  dans  sa  douleur.  C'est  en  vain  que  je  lui 
dis:  ''que  ce  n'était  pas  sa  faute;  qu'il  n'y  avait  aucun 
péché  devant  Dieu,  dans  ce  triste  événement  !  que 
l'Eglise  l'avait  prévu  sans  s'en  troubler;  qu'elle  avait 
même,  avec  autant  de  dignité  que  de  calme,  dit  à  ses  prê- 
tres ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  ces  pénibles  circonstances. 

Comme  il  ne  donnait  pas  la  moindre  attention  à  mes 
paroles,  je  pris  le  parti  de  garder  le  silence,  et  de  respec- 
ter sa  douleur,  en  lui  laissant  donner  un  libre  cours  à  ses 
larmes. 

Mon  espérance  était  que  son  bon  sens  finirait  par 
prendre  le  dessus  de  sa  douleur  :  je  m'étais  trompé.  Ses 
lamentations  étaient  plus  longues  que  celles  de  Jérémie 
sur  les  maux  de  Jérusalem  ;  et  ses  paroles  n'étaient  pas 
moins  amères  que  celles  du  prophète. 
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..  ,A  la  Un,  je  i^erdis  piiliciuîc,  ol  lui  dis  :  ••  Cher  prro 
Daul(',  sans  nia,ii(|Ut'r  eu  rien  au  respect  <|U<'  je  vous  dois, 
l)erni('ttoz-moi  du  dire  c[u'il  est  temps  d'ari'«''ter  ces  larmes 
cl  ces  lamentations.  ]a',  Dieu  juste  et  bon  que  nous  ser- 
vons ne  peut  pas  se  plaire  dans  inic  douleur  comme  la 
yôtrc  qui  est  «ans  cause  et  sans  but  ;  car  cet  événement 
n'était  nullement  sous  le  contrôle  de  votre  volonté.  JJieu 
seul,  dans  son  reuard  divin,  a  pu  le  piévoir,  et  c'est  dans 
son  éternelle  sagesse  qu'il  l'a  permis.'' 

"  (^ne  dit<\s-vous  là,  me  répondit  le  vieux  prêtre,  avec 
un  ton  de  vivacité  (jui  sem]>lait  de  la  colère." 

"Je  vous  dis,  mon  cher  père  IJaidé,  qu'il  vous  était 
impossible  de  prévoir  ce  l'ait,  comme  il  vous  a  été  absolu- 
ment impossible  de  l'empêcher.  Gardons  notre  douleur 
et  nos  larm(?s  pour  pleurer  nos  péchés.  Nous  en  avons 
tous  les  deux  commis  beaucoup  et  de  très  ii'rands  ;  nous 
ne  pouvons  pas  trop  les  déplorer.  Mais  il  n'y  a  pasl'om- 
])re  de  péché  dans  l'action  qui  nous  occupe.  Nous  devons 
donc  donner  des  limites  raisonnables  à  notre  douleur.  Si 
quelqu'un  doit  verser  d"intarissabl(\s  larmes  sur  cet  événe- 
ment, c'fist  .Jésus-Christ  :  car  lui  seul  en  a  soidlei't,  comme 
lui  seul  l'a  prévu  et  permis,  lorsqu'il  lui  était  si  facile  d(; 
l'empêcher. 

"  Monsieur  Chiniquy,  me  répliqua  le  pèrt  Daulé,  ^'ous 
n'êtes  qu'un  jeune  homme,  et  vous  parlez  avec  cette  léii-è- 
reté,  et  ce  manque  de  réllexion  qui  sont  aujourd'hui  si 
g'énérales  et  si  déplorables  dans  les  jeunes  prêtres.  Vous 
ne  comprenez  pas  assez  la  gravité  de  l'atï'reux  événement 
qui  vient  d'arriver  dans  votre  église.  Si  vous  aviez  un 
X^eu  plus  de  piété  et  de  loi,  'S'ous  uniriez  vos  larmes  aux 
miemuîs,  au  lieu  de  vous  moquer  de  ma  douleur.  Les 
anges  de  Dieu  pleurent  sur  ce  qui  s'est  passé  ce  matin  ; 
c'est  avec  des  larmes  de  sang,  et  non  avec  votre  ton  de 
persiflage  qiu^  Ton  devrait  en  parler.  Notre  Sauveur 
Jésus-Christ  enlevé  de  son  autel,  et  mangé  par  des  rats  ! 
Grand  Dieu  !  n'est-ce  pas  une  ignominie  au-delà  de  celle 
du  Calvaire  !  " 

"  Mon  Ténérable  et  cher  père  Daulé,  répondis-je,  per- 
mettez-moi de  vous  dire  avec  tout  le  respect  que  je  vous 
dois,  que  je  comprends  aussi  bien  que  vous  la  nature  et 
toute  la  portée  de  l'événement  que  nous  déplorons  tous 
les  deux.  J'aurais  volontiers  donné  tout  ce  que  j'ai  de 
sang  dans  mes  veines  plutôt  que  d'être  coupable  volon- 
tairement d'un  pareil  attentat  contre  le  respect  souverain 
que  nous  devons  au  fils  de  Dieu.     Mais  cet  événement 


ost  arrivé  sans  aiicuiio  partieipatioii  do  iiotro  volonté.  Oo 
n'est  piis*une  action  moralo  pour  vous,  ni  rxnu"  moi  ;  ollo 
ne  tonil)e  en  aucune  maniôrc  sous  notre  contrôle.  Dieu 
seul  (>st  respons;»])le  de  ce  lait  et  de  ces  lônséquences. 
Et  si  vous  voulez  savoir  toute  ma  pensée  à  ce  sujet,  j'c  vais 
vous  la  donner  l'nnichement  :  Si  J'étais  le  o-i-iud  ])ieu  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre;  et  qu'un  crnpeau  de  rnt  vint 
j)our  me  manji'er,  je  le  frapperais  de  mort  avant  (pi'il  me 
touchât." 

Je  n'ai  pas  Ix^soin  de  le  confesser  ici  ;  car  tout  homme 
intelliii'ent  qui  lira  (h^  chapitre  et  surtout  ma  conversation, 
sentira  que  si  ma  loi  dans  la  puissance  du  prêtre  de  chan- 
ger un  peu  de  pain  dans  son  Dieu,  n'était  pas  entièrement 
disparue  de  mon  intelligenci^  elle  était  sérieusement 
ébranlée.  '   •  ■ 

Le  fait  est  que  Dieu,  dans  son  inriniiMniséricorde;  i'n'An- 
dait  en  ce  moment  mon  âme  de  lumières  nouvelles  et 
toutes  puissantes.  Ces  lumières  montraient  clairement 
aux  yeux  de  mon  âme  l'ahsurdité  et  la  grossière  fohe  d'une 
religion  dont  le  Dieu  se  laisse  manger  par  les  rats.  Si 
j'eusse  écouté  la  voix  de  mon  Dieu  qui  me  parlait  en  ce 
moment,  j'aurais  aisément  brisé  les  chaînes  ignominieuses 
qui  me  tenaient  captif  aux  pieds  d'une  idole  de  pain. 
Car  il  me  parut,  en  ce  moment,  aussi  clair  que  la  lumières 
en  plein  midi  d'un  beau  jour  d'été,  que  le  dog-me  de  la 
transubstantiation  était  la  plus  grande  imposture  que  le 
monde  eût  jamais  vue,  et  que  mon  sacerdoce  était  une 
insulte  à  Dieu  et  aux  hommes.  Mon  intelligence  me 
criait  avec  une  voix  puissante  ;  "Ne  reste  \yài<  plus  long- 
temps le  prêtre  d'un  Dieu  que  les  rats  }>euvent  enlever 
de  ses  autels  et  manger  dans  leurs  infectes  repaires." 
'Quoique  aveugle,  le  père  Daulé  comprit  ce  qu'il  y  avait 
dans  ma  pensée,  par  le  ton  déterminé  et  tranchant  de  ma 
parole,  il  sentit  c[ue  ma  foi  dans  le  Dieu  qu'il  avait  créé  le 
matin,  et  dont  les  rats  avaient  fait  hnir  déjeuner,  était 
bien  affaiblie,  si  elle  n'était  pas  tout-à-fait  disparue.  Tl 
resta  qiudcjue  temps  silencieux,  puis  il  me  pria  de  m"as- 
seoir  près  de  lui. 

Jamais  je  n'ai  rien  entendu  de  pareil  aux  terribles 
choses  dont  ce  vieux  prêtre  m'accabla  en  ce  moment.  Il 
ouvrit  réellement  les  cataractes  du  ciel  de  Kome,  pour  en 
faire  tomber  toutes  les  eaux  amères,  comme  un  déluge, 
sur  ma  tète. 

Il  m'accabla  sous  le  nombre  et  le  poids  des  conciles, 
des  Saints  Pères,  des  infaillibles  Papes  qui,  dans  tous  les 


siècles  du  moiul»»  chrrtic^ii,  avaionl  cru  à  la  transubstaii- 
tiutiou,  ot  lav aient  prrchéc  comme  un  dogme  tki  l'Evau- 
oile. 

Si  j'eusse  écouté  la  voix  de  ma  raison  dans  cette  ht'ure 
soleniudle,  combien  il  m'eût  été  l'acile  de  réduire  en  pous- 
sière l(\s  aruuments  du  vieux  ])rètre  de  lîome.  Mais 
(ju'est-ee  (jue  ma  raison  avait  à  l'air*'  ici  :*  (^uel  ])oids  ma 
pauvre  raison,  isolée,  tr«'ml)lante,  meurtrie,  brisée  sous  le 
jouu"  d'esclave  qu'elle  avait  porté  jus([u'à  cette  heure,  (ju<'l 
poids  pouvait  avoir  nui  raison  mise  dans  la  balance  contre 
la  raison  d(^  tant  de  théologiens,  de  Saints  Pères  et  de 
Papes  iniaillibles  !  TIélas  je  ne  comprenais  pas  alors 
encore  que  la  raison  d**  mon  Dieu,  du  Dieu  d<i  vérité,  la 
raison  de  Jésus-Christ  <'t  de  son  l'évangile  était  av<*c  la 
mienne,  et  qu'elle  me  donnait  un  ))oids,  dans  la  balance 
contre  Home,  plus  grand  que  si  tous  l(»s  mondes  étaient 
pesés  contre  un  atome.... 

Une  heure  après,  j'étais  dans  le  confessiomd,  accablé 
d«^  honte  et  de  regrets,  me  conlessant  aux  pieds  du  père 
Daulé  d'avoir  osé  douter  un  instant  que  l'homnit^  ait  h' 
pouvoir  d«;  créer  son  Dieu  avec  une  oublie. 

La  voix  du  vieux  prêtre  de  Jiome,  qui  ressern]>lait  à  la 
voix  d'un  lio]i  rugissant,  lorsipi'il  parlait  à  l'incrédule 
jeune  curé  de  Reauport,  était  d(?venue  douce  comme  celle 
d'un  agneau,  lorsqu'il  parlait  au  péchtnir  repentant,  (pii 
versait  des  larmes  à  ses  pieds. 

Il  me  donna  l'absolution  et  m'imposa  une  double  péni- 
tence, l^a  première  partie  était  de  ne  jamais  raconter  à 
personne  l'atireux  malheur  qui  lui  était  arrivé,  car,  m^e 
dit-il,  un  x>areil  événement  peut  détruire  la  foi  des  plus 
sincères  catholiques  romains.  La  seconde  partie  de  la 
j)énitence  était  plus  rude.  Il  me  fallut  pour  l'accomplir, 
l'aire  le  ch(unin  de  la  croix  à  genoux,  une  fois  par  jour, 
pendant  les  neuf  jours  suivants,  eu  récitant  un  psaume  de 
la  pénitence  devant  chacune  des  quatorze  images  des  sta- 
tions. Les  trois  derniersjours,  mes  genoux  étaient  percés, 
et  le  sang  en  découlait  abondamment.  J'éprouvais  des 
douleurs  atroces,  à  chaque  fois  que  je  me  jetais  à  genoux, 
et  que  je  marchais  ;  mais  je  ne  trouvais  pas  mes  douleurs 
trop  grî),ndes,  quand  je  pensais  à  l'énormité  de  mon  péché. 
J'avais,  pour  un  instant,  cessé  de  croire  cj[u'un  homme 
puisse  créer  Dieu  avec  un  morceau  de  pain  ;  et  j'avais 
pensé  que  l'Eglise  qui  adore  un  Dieu  mangé  par  les  rats 


est  idolâtre  ! 


i.i   ^'^'l.l.  'i^    ->i. 


